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A MES CONFJIÈUES 

TEMOIGNAGE D'UNE VIVE AFFECTION" 



P R É F A C E 

A la demande d'un grand nombre dénies confrères, 

j e ré impr ime aujourd'hui les articles que j'ai publiés 

dans le Courrier du Canada, an mois de décembre 

dernier, sous le pseudonyme Agrirola. V,\\ agissant 

ainsi, je puis dire que je réponds également au v<en 

île plusieurs amis de l 'agriculture. 

L 'é tude que j ' a i laite de cette science importante, 

oi L'expérience que j ' a i acquise, dans l'enseignement, 

me permettent de croire que je ne me suis j^uère 

écarté fie la strie!o véri té. An reste, j'ai p<mr m'up-

puyer en tout ce que je dis de l'enseignement, agricole, 

l 'approbation d ' i ionimes dont on ne saurait metlro en 

doute le talent, le savoir et l 'expérience. 

J'ai cru devo i r re lever les luiit yriof's (le là (Utxr-itr 

lien ûatnjHt-pm contre le Pdit Manuel <CAijrknlhire. du 

Dr. Hubert L a l ïue . ..V cette occasion, j 'ai reçu de ect 

excelletit, journal une réponse tort courtoise, i! est 

vrai, mais qui ne m'a point convaincu. L'espace ne me 

permettant pas do renouveler cette discussion, je me 

bornerai à exp r imer l'espoir que, après avoir abandonne 

c inq griefs, la Garxtif se hâte d'en taire autant à 

l 'égard des. trois entres. 



r, 

La iïnitttutr .\ijri<o!c a paru se r ange ] ' à m o n av i s 

;ui sujet du l'élit Monnrf: <lu moins , n'u-t-elle pas 

répondu M la défense que j ' a i fa i te de cet o j m s c n l e . 

Knlin. j e doi* r épa re r ici une «miss ion r e g r e t t a b l e . 

An nombre des ouv rages dont j ' n i r e c o m m a n d é l ' u sage 

aux insti tuteurs, j ' a u r a i s dû m e n t i o n n e r les Elément* 

(/r l'himii- cl île l'Iiy.vqw ivjrieolc.% p a r le D r . Huber t , 

Lu Rue . C o l un bon abrégé , bien coo rdonné , peu 

volumineux, e! à ia portée des bourses les p lus mo­

destes. On devrai t toujours l ' a s soc i e r , dans l ' ense i ­

gnement , à son eadet le Petit Manuel. No c r a i g n o n s 

point, d ' encourager et de v u l g a r i s e r l e s bons o u v r a g e s 

didactiques : nous n 'en aurons j a m a i s t rop. 
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O R H i l N E , DIGNITE UT A V A N T A G E S D E f.'AOIUOCf/l' inïK, 

Rien n'est meilleur que l'agriculture, rieu n'est plus 
beau, rien n'est plus fécond, rien n'est plus doux, rien 
n'est plus diync d'un homme libre ! 

Voilà, certes ! une pensée profondément vraie et 
qui appelle inévitablement réflexion et méditation. 
Je voudrais qu'elle fût de moi ; mais je m'empresse de 
la restituer à son auteur, Cieéroa. .Pour être ancienne, 
toutefois, elle n 'y perd rien ; au contraire, elle n'en a 
que plus do poids. 

De toutes les professions, l'agriculture est, eu etlet, 
la plus libérale ; et c'est bien à d l e , plutôt^qu'au droit 
et à la médecine, que devrait s'appliquer cette su­
perbe épithète. 

Pourtant, que d'hommes. A commencer par- certains 
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••ultireikues mâius,—semblent ignorer, ou du m o i n » 
agissent comme s'ils ignoraient que la culture des 
ehamps est nécessairement la profession par excellence, 
puisqu'elle est le mil travail divinement imposé au roi 
de la création ! 

Hsl-il besoin de rappeler les textes sacres ? 
•• Dieu, dit la (ienèse, plaça l 'homme dans le paradis 

de plaisir, alin qu'il le cultivât et le gardâ t . "— (H 
•sperdretur et enmkxHrct ilhem. 

Et 'hieii di t à Adam devenu coupable : 
" Tu mangeras ton pain à la sueur de ton front ."— 

In *•.••£>/•<• rulttfa tvi nexcerix pane. ' ' P u i s il le chassa 
de l'Kdcn, afin qu'il cultivât la.terre dont il était, sorti. ' ' 

Ainsi.—(ait. remarquer M\ Louis Gossin,—innocent, 
la eiiHuvo de la terre lit les délices de l 'homme et 
iloul 'la ses jouissances ; coupable, (die est devenue son 
c-liâ(imcnt et sa ressource. 

On lil dans les .Proverbe* de Salomon : 
'• l / i i l i l i t ' î de la terre s'étend surtout . Le roi est 

le serviteur du champ." 
Kl dans Vlùiclesiiasti(/uc : 
•' N e l'uyojî point les travaux pénibles, ni les soins 

de l'agriculture, qui a. été créée par le T R È S - H A I Ï T . " 

T/autiqiiité païenne n'a ou qu'une vo ix pour célébrer 
l'excellence de l'état de cultivateur. 

•• T rop heureux les cultivateurs, dit V i rg i l e , s'ils 
riiimaissuient toute l'étendue de leur bonheur." 

(,'aton. IMiiie. Cieéi'oii. el cent autres, t iennent le 
même langage. 

Le moyen-à g o comprit mieux encore toute l ' impor­
tance, tonlo la digni té du travail agricole. A une 
époque où l'on ne reconnaissait (l 'autre noblesse que 
celle des armes, Saint Benoît de Nursie , abbé du M o n t 
Cassin, organisa ces grandes congrégations de moines-
ouvriers ot^do moines-laboureurs qui créèrent l 'agri­
culture et firent de ce travail une œuvre sainte. Aussi 
ont,ils mérité, do la bouche d'nn protestent célèbre. 

- M . (lui^ot.—cet éloge admirable : 
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- ; Lc> moine-ont r i e h'- dé f r i cheurs do l'Ian'Ope ; 
ils l'ont défrichée" on g r a n d , eu associant l'agriculture 
à lu prédication.'' 

Interrogeons les m.cii-rnu- : l ' r auea is , Anglais. 
Flamands. Américains. o!r . réptmdronl avec le «Vraml 
S u l l y : 

" Tout ilcuril. dans un Ktal où nViml l'agriculture. 7 
E t avec Louis (lossin. déjù cité : 
"' A l 'agriculture seule a été couliû le noMo soin 

de nourrir le genre humain et d'entretenir, dans 
chaque homme, cette lampe iu\•.-! .'-rieuse qu'on appelle 
la vie. 

; : L e s illustres personnage.-, ajouie-t-ii, ,11:1 rem­
plissent les palais do l'éclat de l eu r autorité, lestùblio. 
f.hèqucs des lumières de leur science, le- mu-ées. dc-
iuventions de leur génie, sont forces de de.,cendre 
<leux fois le jour de ces hauteur.-, où ils s'adorent, e,t 
do venir, dans l 'humilitéde la faim eî de la défaillance, 
adresser au campagnard, à ce serviteur de la glèbe, 
cotte prière que lu i -même n'adresse qu'à Die1! : Don­
nez-nous aujourd'hui notre -pain de. chaque jour.'' 

Si j'ajoute que la vie de famille,—vcriiaùL J<M-
dément de ï'agriculture., —prépare merveilleusement 
l 'homme à la v ie sociale, au respect de l'autorité, à 
l 'amour de Dieu, j ' aura i démontré, en quelques lignes 
écrites bien des fois déjà, l 'origine, la dignité et les 
Avantages de l 'agriculture. 

11 

O É f A U T S «ÉNKIÎAl . 'X DES CTI.TIVATKL'IÎS . 

.Je viens de dire que los euU'auUmrti cax-m-:nu:n mé­
connaissent parfois la noblesse do leur état : par mal­
heur, ce n'est que trop vrai .—Les préjugés et la rou­
tine, fruits amers do l'ignorance, semblent eu être les 
causes principale-'. Voie), comment : 
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Ne sachant point, d 'une par t , ta i re p rodui re à lu 
torro tous les biens qu'il en p o u r r a i t r e t i r e r en em­
p loyan t un sys tème de cul ture p lus ra t ionne l ; 

entouré, d 'un au t re coté, de médecins , d 'avocats , de 
notaires , de marchands , qu'il c ro i t r iches e t h e u r e u x 
p a r c e q u ' i l s s o n t m i e u x h a b i l l é s q u e lui et qu ' i ls n e son t 
po in t assujettis, du mat in au soir, à un t ravai l du r , 
fatigant, pénible, il prend en ha ine , ou tou t au m o i n s en 
dégoût , ses humbles , mais utiles e t nobles occupa t ions . 
Il dé.sei'to le t ravai l des champs p o u r aller d a n s les 
g randes villes mener une vie tou te de p r iva t i ons e t do 
misère,—jusqu'à ce qu'enfui, pe r suadé faussement que 
son pays est pauvre , sans ressources , sans aven i r , il 
tourne ' lo dos à sa pa t r ie et por t e à l ' é t r anger les f ru i t s 
do son travail et de son indust r ie . Jl n'en es t ainsi , 
je le sais, que d 'une min ime p a r t i e de nos cu l t i va t eu r s ; 
niais, avouons-le en le déplorant avec a m e r t u m e : c'est 

10 mauvais roman d 'un t rop g r a n d nombre . 
S'il arr ive que le paysan, lo vil lageois, a i t assez de 

courage, d 'énergie, do pa t r io t i sme, do cœur en u n mot , 
pour résister à la folie de l ' émigra t ion , il s ' a r r ê t e 
quelquefois, hélas ! à un au t re pa r t i qu i n ' e n v a u t 
g u è r e mieux. E n pensan t aux fa t igues de la j o u r n é e , 
11 su d i t que KIS enfants seront p lu s h e u r e u x q u e lui , 
qu'i l les fera ins t ru i re comme il faut' (c 'es t le t e r m e 
consacré) , et qu ' i l s ne laboureron t p o i n t la t e r r e . 

A h ! q ue ces paroles de Bernard Palissy son t r e m p l i e s 
de sons et de vé r i t é ! e t comme elles s ' app l iquen t mal ­
heureusement m o t pour mot à bien des cu l t i va t eu r s 
canadiens-français ! 

" J o m'esmervoil le, dit-il, d 'un tas de fols l aboureurs , 
que soudain qu ' i l s o n t un pou de bien qu ' i ls a u r o n t 
g a i g n é avec g r a n d labeur on l e u r jeunesse , ils a u r o n t 
après honto do faire leurs enfants d e lour e s t â t do la­
bourage, ains (mais) les feront d u p r e m i e r j o u r p l u s 
g r a n d s qu 'oux-mosmes, et ce q u e le p a u v r e h o m m e 
«Bi-a ga igné à grand 'po ine , il en dépense ra u n e g r a n d e 
par t ie à faire son fils monsieur, lequel m o n s i e u r a u r a 
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«afin honte de se trouver eu compagnie de .son père 
•et sera déplaisant qu'on dira, qu'il est fils do laboureur; 
et cependant voilà qui cause que la terre est le plus 
souvent avortée et mal cultivée, parce que le malheur 
est tel qu'un chacun ne demande que vivre de son re­
venu et l'aire cultiver la. terre par les plus ignorants, 
Cho.se malheureuse ! " v * 

Oui, chose malheureuse ! 0'e<t le vrai mol : aucun 
autre ne dirait plus ni mieux. 

Pourtant, si le cultivateur savait quelles déceptions 
attendent, à la lin do ses études, le jeune homme le 
mieux doué mémo ! S'il se faisait une juste.idéo des 
•embarras sans nombre que son fils devra surmonter 
pour arriver à se créer ce qu'on appelle une position, 
un avenir, oh ! qu'il changerait bientôt do lan»'a^e et, 
surtout, de conduite ! 

I I I 

D E L ' A V E N I R PICS .IKCN'KS GENS. 

Se faire un avenir ? Mais où ? et comment '.—2se se 
plaint-on pas tous les jours que les professions dites 
libérales sont encombrées ? Consultez là-dessus les 
médecins, les avocats, les notaires : tous vous diront 
que sur dix qui pratiquent la médecine ou le droit, un 
•seul peut «o llatter d'avoir à lui, en propre, c'csl-à-dirc 
sans (loi tes, h-vivre et le couvert. 

Le journalisme, pour lequel ou se passionne ordi­
nairement tw.prhiterops.do la vie, n'est rempli que de 
promesses décevantes. L'ardeur de la lutte loyale, 
indépendante et désintéressée, s'éteint vite, quelque­
fois, et la lassitude, l'ennui ou le dégoût .N'emparent 
bientôt do l'athlète ou du-saltimbanque. _ . . , 

Les armes offrent tin attrait, mr charme irrésisli-
blo, vraiment! Mais pour un général ou simplement 
un colonel à solde arrondie, que de soldats dont lu 
giberne sera toujours vierge du bâton de maréchal 1. 

http://Cho.se
http://tw.prhiterops.do
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L 'ense ignement , de son côté, p r é sen t e p lu s de de-
boires que de jouissances. A p a r t la sat isfaction que 
donne toujours l'accomplissement d'un grand devoi?; 
j ' ignore , ma foi ! quel charme, quel le séduct ion, p e u t 
e n g a g e r un h o m m e ins t ru i t à se faire le s e rv i t eu r ma l 

j ' é h - i b u é : 1° du min i s t r e de l ' ins t ruc t ion p u b l i q u e ; 
2° do l ' inspecteur d'écoles ; 3° de la commiss ion sco­
laire ; 4° des pa r en t s ; 5° des en t an t s . Or. e m b r a s s e 
l 'enseignement , soit par dévouement,—ce qui est admi ­
rable !—soit p a r nécessite, ce qui est ver tu , p a r a î t -
il ! Dans tous les cas. personne n 'osera sou ten i r q u e 
ee soit une ca r r iè re enviable. 

L e commerce m ê m e n'offre q u e des a v a n t a g e s 
toujours douteux, souvent p rob léma t iques . A. cô té 
d 'un marchand r iche d'écus, ma i s souvent p a u v r e de 
cœur, c inquan te honnê tes pe t i t s déb i t an t s de p o m m e s , 
d e p imprcnel les e t de noisettes, végè ten t e t se procu­
r e n t à grund'poiue, non le nécessai re , mais Vindi.spcn-
sahle.—Lu for tune aveugle favorise d ' hab i tude les 
doigts crochus et les consciences é las t iques . A u 
surp lus , l ' industr ie commercia le , su r tou t on Canada , 
dépend, en g r a n d e par t ie , de l ' indust r ie ag r i co le . 
Quand celle-ci es t en souffrance, celle-là ne saura i t 
ê t re prospère . 

Reste le service, civil, refuge de beaucoup d'homme* 
de talent , sans doute , mais d'un, t rop g r a n d n o m b r e 
de fainéants cl d ' ignorants . D'ailleurs, c o m m e n t 
s'obticv.l, en géné ra l , un emploi d a n s les b u r e a u x d u 
gouve rnemen t ? Par pure, protection politique. U n 
itère habile In vi l le ; il est r iche, huppé hau t , il a do 
rinflnciico auprès îles min is t res ; ou encore, un élec­
teur récalc i t rant menace (le faire à l 'élection d 'un 
d é p u t é minis tér ie l une chaude opposi t ion, si l 'on n e 
lui rend quoique service : vi te alors, et bien v i te , on 
vous case son fils <>u ses (ils (cela s 'est déjà vii !) sans 
égard à la capaci té , au talent, au m é r i t e do l ' a s p i r a n t ! 

Quelquefois, il est vrai, un j eune h o m m e p a r v i e n t 
a en t re r , sans protecteur spécial , d a n s le service civil ; 
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mais., lo plu* souvent, à quel prix, grand Dieu ! I l lui 
faut s'humilier profond .-ment, flagorner lichomeivty 
r amper bassement. Oui, ra*<yw, c'est-'*-dire caresser 
avec douceur, et longtemps, les longues oreilles, des 
Midas du pouvoir Tri.sto emploi, sale bc-to^no ! 

Jo no parle point, pour cause, de la carrière 
ecclésiastique. Mission divine, les goûts d'un jour, 
les dispositions d'un moment, les hasards do là for­
tune, no la décident point : elle s'impose. L o jeune 
homrno qui se sent au ereur de nobles senti mou qui 
a l'ardour de La fui, la fermeté do i'esp'-raneo e! lo z'do 
de la charité, ti'ouve (Uoilement les moyens d'entrer 
dans la mil ice sacrée. 

11 y a dans chaque paroisse un homme habile à dé­
couvr i r les sujets qui méritent de former partie do 
cet to sainte araire : c'est le prêtre. D'ordinaire, c'est 
lui qui so charge du recrutement, et il s'en acquitte 
avec tact, avec prudence, avec intelligence. l>'on 
nous v i en t cette riche pépini ' re de prêtres qui fait 
l 'orgueil et la g loi ro du Canada?—tën grande partie do 
nos campagnes si morales, si pures; la plupart sont 
fils do cultivateurs. E t qui les a choisis ?—Nos dignes 
et vénérés pasteurs, t^ue le paysan laisse donc à son 
curé le soin de décider si tel ou tel de ses fils annonce 
d'heureuses dispositions, et tout ira pour lo mieux. 

En un mot,—et pour rao résumer sur ces différents 
points,—-je ne vois dan»' aucun état autant de garanties 
de bonheur et d'indépendance, que dans celui de cul* 
t iva 'our . L u i seul assure à l 'homme le pins précieux 
des biens : la l iberté. N o n » cel te liberté sauvage, 
éehevolée, tant prônëo do nos jours, e t qui n'est autre 
-que lo pire dos despotisme.-* ; niait» cotte l iberté 'dan» 
l'ordre- moral-et matériel, dans le travail ehrôtiôïiy 
-dans l 'amour de Dieu et do i'.tfglise de N . S. Jésos-
Christ .—En dehors do la profession agricole, il n 'y a, 
dans la plupart des autres, que .joug lourd et icrvitudo 
Abrutissante.— L e boulet du forçat ne so traîne pas 
•qu'au bagne. 
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H\ doius—ilimi-je avec un au tou r dont j ' i g n o r e le 

nom,—si l'homme* des champs a ime ses enfants ; «'il 
les veut honnêtes et heureux , qu ' i l leur a p p r e n n e do 
bonnes heure à m a n i e r la b'chc, la charme, la faucille, 
tous ce» ImwrabL-s imirmnenis de la fécondité d e la 
t e r re , de l 'aisance du cul t ivateur , de l ' i ndépendance 
du ci toyen, et de la moral i té de l ' h o m m e . 

Est-ce à dire que je ne vois r ien do bon dans les di­
verses conditions sociales que j ' a i passées en r e v u e ?— 
Nul lement . T a n t que la vie, les dro i t s , la l ibe r té , les 
lois, la justice, la patrie, c o m p t e r o n t pour q u e l q u o 
cho.-e et seront exposés à soult'rir, il faudra des méde­
cins, do* avocats, des juge », des soldats , etc . Mais pa r ce 
que, sous de futiles pré textes , on déda igne quelquefois 
ta vie champ-fre , vers laquelle l'esprit du Sauveur 
ttaii s»m cette inclin —et qu 'on se. jette t è te baissée 
dans tontes les voies do l 'ambition,—j'ai voulu m o n t r e r 
le revers de la médaille : voilà tou t ! 

On se t rompera i t . éga lement si l'on me prena i t p o u r 
un adversaire de l ' instruction du peuple . A Dieu n e 
plaise que je commet t e jamais une. parei l le so t t i se !— 
L ' ignorance es t na ture l lement e n n e m i e du p r o g r è s ; 
or , je suis pour tous les per fec t ionnements l ég i t imes , 
dans l 'ordre intellectuel et l 'ordre mora l , p lus e n c o r e 
que dans l 'ordre matér ie l : c'est, assep dire que j ' a t t a ­
che une souveraine impor tance , un p r ix ines t imable , 
à l ad i i l u s ion des connaissances p a r m i nos popu l a t i ons 
rurales . Mais l'o-qv'-ce d ' ins t ruct ion que je v o u d r a i s 
voir inculquer a u x onfunls de la campagne , n ' e s t pas 
en tout celle qu 'on s'eîioree do l e u r - d o n n e r aujour­
d 'hui . E n t r e m e s vues, à ce t éga rd , et celles qu i 
semblen t prévaloi r ail leurs, il exis te , je crois , u n e 
diflérenee assez notable, que va is ossnyer 'd ' é t ab l i r . 
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IV 

j)t ;:i 'KCTi;osri'! ::s I»K S O T U E S Y S T K M I ; i.'tN.vrr,«j(.»rioN 
Punr . iQri ' . . 

Je déclare tout d'abord que nouv. svsf,>mo il'iti-
.siruclion publique n'est pas aus.si mauvais qu'on a 
voulu lo luire croire (ont, récemment. Aussi long­
temps, en effet, qu'il s'appuiera, comme aujourd'hui, 
su r la religion et la morale, personne ne pourra dire 
avec justesse et justice qu'il pxhn par (a base, Ce qu'il 
lui manque, je pense, c'est de n'être pas, sous quelques 
rapports, suffisamment adapté aux b o m m r.yU «lu 
pays. Je m'explique : 

Les matières d'enseignement, qui entrent dans nos 
programmes, sont un peu trop nombreuses, et quel­
ques-unes; d'entre elles ne me semblent, pas assez 
pratiques. Lire, écrire (au point de vue matériel et 
grammatical) et compter : voilà les connaissances 
indispensables que devrait posséder tout membre de 
la grande famille humaine. Lo catéchisme et l'his­
toire sainte ont nécessairement- leur entrée dans les 
écoles les plus humbles comme dans les institutions 
lea plus relevées. Quelques notions de géographie et 
d'histoire nationale compléteraient, jusqu'à un certain 
degré, ce modeste programme. 

Mais, do grâce ! qu'on débarrasse nos écoles primai­
res él 'mentaires cl, (mmaives supérieures, de l'algèbro, 
do la géométrie, de l'histoire de France, de l'histoire 
d'Angleterre, et, eu général, de toutes les branche» 
d'instruction dont l 'utilité. iveot que relative et par 
trop éloignée. Sans doute, il Rovaii avantageux de les 
connaître toutes ; mais, on le sait, lo temps .pondant 
lequel la plupart, des él-Vcs fréquentent l'école do la 
paroisse,, est .ordinairement si court, qu'il devient im­
possible do leur donner, sur ces diverses matièi'Q3, des 
notions dont ils puissent (irer profit. Quelques mois, 
en otfot, se sont à peine écoulés depuis sa «ortie de 



l ' école , que » et enfant dont, ou :i bour ré la m é m o i r e 
IÏX ol de dates , a déjà tout, o u b l i e . A quo i d o n c lu i 
on t s e rv i ees l o n g u e s heures c o n s a c r é e s si l ' é t ude dos 
.r, dos v et des r , ' e t à ce l l e d ' une i o u l o d ' é v é n e m e n t s 
don t i l ' n ' a pu sa i s i r l ' i m i i o r l a n c o . qu i n ' o n t r i e n di t , 
p a r conséquen t , à son i n t e l l i g e n c e , e t n'ont; pu t o u c h e r 
ni r e m u e r sou c<eur ? A rien, ou p r e s q u e r ien ! 

S i l 'on tient absolument , à c o n s e r v e r a nos p r o g r a m ­
mes, la m é m o é t endue , eh bien ! j e m e p e r m e t t r a i a l o r s 
d o s u g g é r e r q u ' o n r e m p l a c e les b r a n c h e s d ' i n s t r u c t i o n 
m e n t i o n n é e s p lu s haut , par des n o t i o n s do p h y s i q u e 
et, de c h i m i e a p p l i c a b l e s à l ' a g r i c u l t u r e . L ' é t u d e d e s 
p h é n o m è n e s na : ure ls q u i se passent Ions les jours sous 
nos v e u x , no s au ra i t ê t re sans u t i l i t é ni s ans a t t r a i t ; 
j o d i ra i m toux : e l l e est d ' une i m p o r t a n c e p r e s q u e 
majeure . L e co-ur et l ' i n t e l l i g e n c e d 'un e n t a n t se 
formeront, toujours p l u s s û r e m e n t par l ' i n s p e c t i o n dos 
m e r v e i l l e s de la c r éa t i on , que pu r tous ces beaux r é c i t s 
h i s to r iques où i l n ' y a do bien sa i l lan t , que l e s t a n t e s 
ou lus c r i m e s des peup les et des ro i s . 

L ' h i s t o i r e otl're, sans doute , de fo r t e s l e çons m o r a l e s ; 
m a i s h que l â g e est-on capab le d ' e n a p p r é c i e r l a v a ­
l e u r ? Ls t -ce , p a r hasard , a l ' é p o q u e o ù l 'on f r é q u e n t e 
l 'école, é l é m e n t a i r e ou l ' école m o d è l e ' ! — N o n . P o u r 
bien c o m p r e n d r e la raison des choses , les c a u s e s e t 
les r é su l t a t s d e s é v é n e m e n t s , — c e q u i est p r o p r e m e n t 
ht p h i l o s o p h i e d e l ' h i s to i re ,—i l f a u t u n j u g e m e n t sû r , 
Hohde, hab i tue à la. r e f l ex ion et à la m é d i t a t i o n . L ' â g e 
i n i i r y siiflit. a p e i n e . 

11 peut I ' . ( I V î n t c r e ^ a n i de - ,a \o i r l ' h i s to i re d o l î ru -
nehaut et do l 'Yedogonde , de n ' i g n o r e r pas u n e s e u l e 
t u r p i t u d e de lionj-t V J . l f , d o p o u v o i r r é s o u d r e u n e 
é q u a t i o n du Ha d e g r é , e tc . ; m a i s où on est 1» neees -
n i i o ? — . ( D n 'en v o i s a u c u n e . 

ih i reste, je no m 'oppose p a s p r é c i s é m e n t a l ' ense i ­
g n e m e n t do l ' h i s t o i r e ; si le t e m p s l e p e r m e t e t q u e 
l ' a c e des é l è v e s s 'y prê te , q u ' o n la l e u r f u ^ e a p p r e n ­
d r e , (uni. m i e u x ; mais , a p p u y é su r le sens c o m m u n , 
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je soutiens qu'on doit, avant tout, donner A la jeunesse 
des connaissances positives et d'une application immé­
diate. Rnnpons donc avec nos vieux errements, et 
hâtons-nous d'imprimer à l'instruction du peuple ce 
cachet pratique qui aurait dû l'accompagner toujours: 

Enseignons l'agriculture ! 

Y 

. N É C E S S I T É D ' E N S E I H N K R L ' A O U I C U I . T U K E . 

Voilà le grand mot lâché ! Je tremble presque do 
m'ètro aventuré si loin, tant j'ai peur do heurter les 
idéo.s reçues ! 

Un économiste français, de renom, disait naguère : 
" Nos neveux s'étonneront un jour que, dans un 

pays comme la France, o i tout vit de la terre, on n'ait 
pas commencé par enseigner aux enfants, après loa 
j'OHierciemonts au Créateur, l'art de la cultiver et d'y 
vivre houreux." 

Agit-on plus sagement en Canada ?—J'en douto 
fort. Notre pays est tout spécialement agricole ; nos 
industries,—manufacturière, commerciale, extracLive et 
constructivo,—sont dansun étutqui laisse beaucoup à 
désirer; cependant,- quelle instruction doutions-nous 
aux enfants do nos campagnol ?—Uno instruction qui, 
le plus souvent, n'a aucun point de contaftt avoc la 
vie des champs, qui entretient leurs pensées en dehors 
do leurs occupations de chaque jour, ot ajoute sans 
cesso à leur envie do les quitter, Voil't ht vérité dans 
«v désolante nudité ; ot quiconque) prétondrait, le con­
traire, prouverait par là m'me qu'il no sait pas un 
m i t do l'histoiro de l'instruction publique en Canada. 

Qu'onb-ii résulté de notre coupable indifféronco au 
sujet do renseignement agricole V Quoi tort, nous a 
causé cet oubli impardonnable?—Tout le monde lo 
sa i t : notre agriculture est demeurée-dans un état 
pitoyable, ot nos campagnes, surtout Colles qui avoi-
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fiinont les frontières américaines , KO s on t dépeup lées ' 
uvoe une rapidité v r a i m e n t dép lo rab le . 

On mo dira, peut-être, que ce r t a ines par t ies chr Bits-
C a n a d a «ont bion c u l t i v e s : d ' a c c o r d ; mais c ' e s t à 
c o u p s û r l ' except ion . A part, en effet, que lques c o m ­
tés du distr ict de Montréa l et t r en te à q u a r a n t e f o r m e s 
bien tenues dans lo reste de la P r o v i n c e , que vo i t -on ? 
— D e grandes é tendues do terre o ù l 'on s ' a cha rne à 
rnettro on pra t ique une col lect ion de p rocédés rout i ­
nier* que n'a p ro-que jamais conf i ra i ' s l ' e x p é r i e n c e . 

On ino fora r e m a r q u e r encore , p r o b a b l e m e n t , q u e 
nous avons dos écoles d ' ag r i cu l îu ro s u b v e n t i o n n é e s 
pa r lo gouve rnemen t , e t qu 'e l les p rodu i sen t du b i e n : 
accordé ; mais répondent-el les aux besoins du p a y s ? — 
Je no lo crois pas . Soi t pour une cause , soit p o u r nno 
autre, elles sont encore- à prendre d a n s l ' es t ime p u b l i ­
que uti degré que lque pou é levé . 

Les expos i t ions provinc ia les e t les e x h i b i t i o n s do 
c o m t e s ont. ete aussi d 'un g rand secours , je le sa is ; 
les races d ' an imaux am l ior .es , l e s i n s t r u m e n t s ara­
toire* perfect ionnes, etc. , c o m m e n c e n t à se r é p a n d r e 
en cer ta ins endroi ts , g r â c e , jo v e u x bion le c r o i r e , A 
l ' inst i tution do nos concours a g r i c o l e s ; mais , p r e s q u e 
partout , nos proc<des do cu l tu re sont res tés c e qu'ils 
«(aient, il y a d e u x s ièc les , ofc le nombre des cu l t iva* 
.tours qui ont pu met t re à profi t les améliorations 
« c o n t e s , est t rès- l imité . 

D e p u i s , q u e l q u e s années , c a n a u x , rou tes , c h e m i n s 
d e fer, se sont, il e s t v r a i , d é v e l o p p é s a v e c u n e rap i ­
d i t é presque m e r v e i l l e u s e ; b ientôt les g r a n d s m a r c h é s 
«e ren t à deux pas des habi ta t ions les p ins é l o i g n é e s , 
e t tout cultivateur pourra f a c i l e m e n t y t r a n s p o r t e r 
les produits do s a fe rme ; mais pour que le c u l t i v a t e u r 
pu is to utiliser ces vo ies de t r anspor t , encore faut-il , 
j e crois , qu'il ait. quolqi io chose à v e n d r e !— C ' e s t la lo 
hw, <>u, si l'on veu t , 10 lièvre, s ans leque l il n ' y a point 
do c ive t , dit-on. 

N « s j ou rnaux d 'agr icul ture^ en g é n é r a l b i en védi 
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g é s , o n t contribue'', do leur coté, dans une bonne me­
su re , à la diffusion des connaissances agr icoles : ren­
dons- leur cet h o m m a g e , ce n 'est que simple just ice. 
C e p e n d a n t , les r é d a c t e u r s de ces utiles publications 
a v o u e r o n t sans difficulté, j ' en suis sûr , qu' i ls rendra ient 
des se rv ices p lus g r a n d s encore, si le public pour 
leque l i ls é c r iven t tou t par t icu l iè rement , était p lus 
n o m b r e u x et s u r t o u t mieuxpr 'paré . Or, comment s© 
f o r m e r a ce cercle do lecteurs qui leur a fait un poil 
dé fau t j u squ ' à ce j ou r ?—Par l 'enseignement, -.dans 
toutes les écoles, des pr incipes de l ' ag r i cu l tu re 

J ' a i d i t : dans toutes les écoles, et j ' y tions, car je-
pense , avec Louis Gossin, que les éléments do la 
sc ience agricole, ou mieux de l ' a r t agricole, sont né­
cessa i res à tous : 

1 ° . A l 'enfant du vi l lage, pa rce qu ' i l s'agit de. ce 
qu i t o u c h e de p lus p r è s son bien-être et son existence 
e n t i è r e ; 

2 ° . Au'fi ls d u p ropr i é t a i r e de biens-fonds, pa r ce 
que , p r i v é do connaissances rurales, il ne saurai t con­
v e n a b l e m e n t a d m i n i s t r e r ses domaines , e t que, nv 'me, 
i l p o u r r a i t un jour , involonta i rement , en t raver leur 
p r o s p é r i t é ; 

3 ° . A l 'élève do l 'école normale , du collège e t du 
•séminaire , pa rce q u e lo p r ê t r e e t l ' ins t i tu teur do iven t 
ê t r e d a n s chaque paroisse les p r inc ipaux apôtres du 
p r o g r è s , ot qu ' i ls on t , l 'un e t l 'autre , mission d'ensei­
g n e r t o u t ce qui p e u t rondro l ' homme meil leur ot p lus 
h e u r e u x ; 

4 - . Enfin, à celui qu i est appelé à deveni r h o m m e 
publ ie , sous que lque t i t r e que ce soit , parce que les 
i n t é r ê t s agr ico les s o n t les p remie r s in té rê t s sociaux/ 

Ma i s que l d e v r a ê t ro lo carac tère do cet enseigne­
m e n t ?—("es t ce q u e je vais essayer d ' examiner à 
l ' i n s t a n t mémo. 
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VI 

DE L'ENSEIGNEMENT AGRICOLE 

1°. Dans les sminaires et les collëijes. 

On remarquera quo je n'essaye pas de déterminer 
ici co que doit être l'enseignement dans nos écoles 
spéciale» d'agriculture : là-dessus tout a été dit déjà. 
Jo me permettrai, pourtant, do rappeler à ces institu­
tions qu'olies doivent s'efforcer de rendre leur organi-
nation aussi parfaite que possiblo sous tous les rapports. 
A part, eu ell'ot, la nature m me de renseignement 
proprement dit, qu'elles n'oublient pas un seul instant 
quo le succès do tome maison d'éducation,—à quelque 
degré qu'elle appartienne, et quel que soit l'objet 
qu'elle poursuit,—dépend en grande partie de son ré­
gime intérieur, de sa discipline, des aptitudes et des 
qualités do ses professeurs. Par la libéralité de ses 
octrois, lo gouvernement peut faire beaucoup, sans 
doute; mais, en définitive, une institution n'acquiert 
do popularité, n'attire un grand nombre d'élèves, qu'en 
autant qu'ollo sait se rendre digne, en tous points, de la 
faveur publique. 

—Est-il A propos d'enseigner l'agriculture dans les 
«séminaire» el lo* collège» ?—Voilà une question qu'on 
n'eût essayé do poser il y a dix ans, sans cNciter, dans 
tout le Bas-Canada, un rire homérique. Néanmoins, 
un homme qui est tout à la fois bon poêle, excellent 
écrivain et savant distingué, n'a pas craint de s'expo­
ser à la piiié, nu dédain peut-être, doses compatriotes! 
M. lo Dr. Il.ubort Laitue,—c'est do lui que je parle,— 
a rappelé, Tannée dernière, co qu'il a tenté à l'Uni-
vorsii.c-Lavul, dans *es cours de Physique et de Chi­
mie. J'ignore si son exemple a été suivi ailleurs; 
mai» j'incline plutôt à potiser qu'on n'en a rien fait,— 
tant ou est porté, on général, à ne profiter d'une bonne 
idéo que cent ans après qu'elle a été émise. N'inv 
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porte ! je me lUis- uu devoir de citer ici mémo M. 
L u « n e : 

" Dans nos collèges, dit-il, dans veux an moins qui 
sont affiliés ù l 'Uiiiversilé-Ijaval, l'élude de l;i Physi­
que, de la Chimie, de la Botanique, est irès-appro.ibn-
Uic. A l 'univers i té , ces cours sont aussi développes 
que dans n'importe quelle Université européenne. 
A p r è s des études aussi fortes, l'étude de la science 
agricole n'est plus pour ces jeunes gens une étude, à 

ropromeut parler ; c'est; une récréation, une lecture 
la t'ois instructive et amusante. A la suite du cours 

do Chimie générale, on devrait donc donner, dans 
tous nos collèges, quelques leçons de Physique et de 
C h i m i e agricoles. Cela est d'autant, plus aisé qu'une 
fois la Chimie générale bien comprise, la. Chimie et la 
Phys ique agricoles se résument en quelques applica­
tions spéciales, que les élèves saisissent, à un si triple 
énoncé, sans le moindre- ciï'orl. 

" .Dans le cours de Chimie générale que je nuis 
chargé de donner à l 'Université-Laval, j 'a i introduit, 
depuis quelques aimées, ira certain nombre de levons 
de Chimie et de Phys ique agricole*. Los élèves ont 
toujours paru suivre ces leçons avec intérêt; j ' a i 
même lieu do croire que quelques vocation» agricoles 
ont achevé de se décider avec le secours do ces leçons." 

Puis , lo savant agronome démontre ainsi l'influence 
considérable qu'un tel enseignement' exercerait inévi­
tablement; sur notre agriculture : 

" Parmi les jeunes gens qui complètent Tours 
études dans nos collèges, quelques-uns ombrassent 
l'état ecclésiastique, 'plusieurs étudient la médecine, 
d'autres, le droit, etc. C e sont ceux qui ombrassent 
l'état ecclésiastique, et ceux qui se livrent à l'étude 
de la médecine qui devront, propager le plus les con­
naissances qu 'ils auront ainsi puisées dans le cours do 
leurs études classiques. 

" L e jeune curé, s'il a pui-é au collège de bonnes 
notioiisd'éconoinie agricole, ne manquera pas, quand 



eo no serait, que par délassement, de continuer, à t-cs 
heures de loisir, ce genre d'étude qui vraiment ofl're 
do,-» attrait.-; tout particulier,--. Bien souvent même, 
comme D U le voi t heureusement aujourd'hui, ce curé 
H O manquera pas de joindre à. la Science, l ' A r t , et. 
nu me le .Métier; a .ses heures de repos il se fera agri­
culteur. IJu'on juge de 1 inlluence que pourrait exer­
cer mt toute la population d'une paroisse un e x e m p l e 
parti de si haut; s i surtout ce curé agronome avai t le 
Miin. dans ses conversations avec, les habitants, comme 
par ses conseils- mûris par l 'einde, par l 'observation, 
et par l'expérience, d'encourager ses paroissiens dans 
la voie des améliorations et du progrès . 

" ,Nur cent, médecins, quatre-vingt-dix au moins 
exercent leur an, a la campagne; et il est v ra iment 
rcnmrquable de voi r combien est grand le nombre de 
«•eux d'cuire eux qui s'adonnent par goût à l 'agricul­
ture. J/oj.rit du medecin, façonne dtjà à l 'éiudc des 
fciences posiiives. est parfaitement préparé à l 'étude 
de lu M'iem-o agricole ; aux mil le tracasseries du mé­
tier de la médecine, l'art et le métier agricoles font 
une agréable diversion. L exemple du médecin vien­
drait donc KO joindre à celui du curé ; et, de cet te ma­
nière, il y aurait bientôt, dispersés dans nos campagnes, 
des fermiers modèles recrutes parmi la partie la plus 
intelligente et la mieux instruite de notre population, 
i h i j o me trompe fort, ou ce serait là mi dos effets 
bientôt perceptible do renseignement, agricole dans 
nos collèges." 

Les (-en ice.s que peuvent rendre à l 'agriculture les 
eure.i et les n iédec i i iN. '-ont fort bien indiqués, comme 
on voit; main il me semble que l'auteur a eu tort do 
passer W » H H silence les avocats et les notaires. C'est 
par oubli, j'en Miis sûr, et non par in imi t i é ; car je 
nais qu'il aime beaucoup ces deux classes rcspeetabtoSj 
—quoi qu'on ait dit un VMUU! Toujours est-il qu ' i l 
convient do se souvenir que bien des disciples de Thé-
mis, ou Simplement de-, forts en Parfait Notaire, sont 
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propriétaires de bien-fonds, qu'ils cultivent avec amour 
e t suec\s. N'y en e'it-il pas un, d'ailleurs, qu'il .serait 
•encore à propos de tenir compte du fait suivant, qui 
a bien son importance ! 

On ne saurait nier, ù coup sur, que la plupart île 
nos homrao.i publics nppirtiennent, plus ou nuins, au 
barreau. Depuis Sun iiseellciu'o le Lieutenant-Gou­
verneur jusqu'au plus simpl.- ergoteur de village, nos 
•destinées, — terrestres par bonheur !—sont en cfl'efc 
entre les m:iins des avocats. Or, combien en ompte-
t-on parmi eux qui aient une intelligence parfaite dos 
bo joins de l'agriculture, c'est-à-dire de la cause maté­
rielle qui domino toutes le s autre;? Je ne sais au 
j u s t e ; mais si j 'en juge par les essais enfantins qu'il* 
ont toutes en agriculture jusqu'à ces années dernières, 
le nombre en doit être fort limité. A quoi cela tient-
i l? Evidemment à leur ignorance en matièro agricole. 
Le gouvernement local, reconnaissons-le. s'est engagé) 
dans uno meilleure voie : puis^e-t-il rencontre.', en 
-cela, d'heureux imitateurs ! 

Aux directeurs de nos hautes maisons d'éducation, 
je dirai donc en toute humilité : 

Une largo part de notre avenir agricole est entre 
vos maiiw ; vous possede/. de i champs d'exploitation ; 
oh bien ! faites-en profiter vos élèves et, par eux, tout 
le pays,—en modifiant vos programme* do maniera à 
y taire entrer l'enseignement do l'agriculture. 

2 ' . Dans les écoles normales. 

Dans un moment d'heureuse inspiration, le Conseil 
•do l'instruction publique a rendu obligatoire, eu 18O2, 
l'enseignement do l'agriculture dans les écoles nor­
males, i l a fait plus même : il a étendu cette obliga­
tion à tous les candidats aux brevets d'eeolo modèle 
•et d'académie,—qu'il* sortent ou non d'une do ces 
institutions. Chaque aspirant au diplôme d'école 
modèle doit pouvoir répottdroà quatre questions tirées 



au sort sur t rente- t rois , ci tonl candida t au b reve t 
d 'académie , à q u a t r e sur quatre-vingt-cinq, con tenues 
d a n s les p r o g r a m m e s publiés ]>:ir le Conseil. C'est 
peu sans doute, si l'on songe su r tou t qu ' i l sullit quel-
quclbîs à l 'aspirant , pour être admis su r cotte ma t i è re , 
d e réc i te r mot à mot, comme- un per roque t , des ro-
pon.M's apprises pur cœur quinze jour* d ' avance ,—sans 
qu ' i l en ait. peut-ê t re compris le sens. Comme la plu­
part des examina teurs ignorent les p r inc ipes n u ' m e s 
do l 'agriculture, on conçoit qu ' i ls n 'osent pousser bien 
avan t leurs in te r rogat ions . Cela ne saurai t , cepen­
dan t , s 'appl iquer aux candidats fournis par les écoles 
normale* ; car le brevet étant accorde pa r des exami ­
na teurs qui on t eu 1 cleve un an ou deux sous leurs 
soins, il y u c e r t a i n e m e n t moins de chance d e r r eu r . 
Quoi qu ' i l en soit, le Conseil m e n t e do cha leureuse» 
félicitations, puisque, en p r e n a n t ces te généreuse e t 
patr iot ique ini t iat ive, il a r econnu I mil i te , d i sons 
Mieux, la nécessite de 1 ense ignement agricole. Tout, 
pas accompli dans la voie du p rog rès m e n t e d ' ê t r e 
mgna le Inou.baut ci d ê t re accueil l i avec reconna i s ­
sance. 

L ' in t roduc t ion d un cours d ag r i cu l t u r e d a n s le:-i 
école* normales , c*t un uo ces f ans dont les r é s u l t a t s , 
bien que lents a se produire-quelquefois , n'en o n t pas 
moins une valeur immense . Aussi , ce t te h e u r e u s e 
innovation, due en partie, a 1 influence do l 'honorab le 
M. Chuuveuii, lui fait-elle lo plus g r a n d honneur . 

P r é p a r e r lo* in s t i t u t eu r s a 1 enseignement; de. l 'agri­
culture-, c est d o n n e r a un sy.su me et ins t ruc t ion pu­
b l i que l ' impulsion rat ionnelle qu il e x i f o : c 'est su iv re 
l e d ro i t sentier, i a n s tous les pays ou l ' éducat ion 
repo-e sut do- lia e-> »oliUo», ou le-. "int< î K du peup l e 
son t bien, compris , l ' agneu l tu ry accompagne l 'ensci-
gnenienf. punvairo elcmoiitairc e t p r ima i r e supé r i eu r . 

Oui ,—et j e le d is en toule conc i l i ée , cer ta in d ' e t r o 
d n n a l o u . » ' l 'ugr icnl tu ie i . i n u l i e n i o d e , m su r tou t 
son oraerroratioii ù r ini luonce ci, au concours des in-
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«titutours, à la propagation des saines notions agricoles 
répandues parmi eux et t ransmise par eux aux popu­
lations rurale-; avec lesquelles ils sont ehaquojour on 
•contact. 

Mais pour que cotte, influence se fasse sentir avec 
•efficacité, il faut tenter des ctlbrts plus énergiques, 
•établir nno organisation plus eomplMo et mieux en­
tendue, que ce qui a été fait jusqu'.t eo jour. La voio 
teat ouverte : suivons-la; on s'o.,t avancé u'uu pas : 
•qu'un second plus assuré, plus hardi, le suive. L e 
but, est encore loin : s 'arrêtera mi-chemin serait s'ex­
poser à tout perdre. 

Jusqu ' ic i , renseignement do l'agriculture dans U» 
•écoles normales de la l 'rovince de Québec n'a pas tou­
jours .suivi une marche régulière, nie dit-on. Par 
économie, peut-être ? le gouvernement a négligé de 
nommer dans ces institutions des professeurs spécia­
lement chargés do cette branche si utile, si importante. 
T o u t a été laissé au dévouement et au 21 le des direc­
teurs,— dévouement et z-'lc admirables, sans dou o, 
mais on comprend qu'un homme qui est à la fois 
chargé de la direction, du prifeciorat des études, du 
catéchisme, de la jn-dagogic, do iVeonomat, d'iuio 
•correspondance considérable, et de cent au res détails 
que je. néglige, — 0.1 comprend, Uis -^e , qu'on lui fait 
porter un fardeau trop lourd, trop accablant. 1) ne 
sepeutd'aillours, ( îvglo générale, bien entendu] qu'un' 
m/uno homme soit pivparé à enseigner également bien 
toutes les branches de.-, connaissances humaines,-—de, 
quelques immenses talents qu'on le suppose doué, 
d'ailleur.s. Los hommes univeiv.«Lsj: c o m m e . o n l e * 
désigne quelquefois, sont encore à naître. 

On me dit que le révérend monsieur Cîod in, chargé, 
Ainsi que monsieur l'abbc. Jlotithior, do visiter |»3 
principaux etablit-.sem.cntw d'en-eignement agricole en 
lfiirropo, vient dï-h'o nomme professeur oïd.naîre de 
l 'école normale Jacques fartirr.* Si une chaîne d'agri-
oulturo lui est confiée, tant mieux! G'mt unSeufeau: 
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progrès dont on d e v r a remerc ie r l 'honorable M i n i s t r e 
d e l ' instruction publique. Il n ' y a pas de dou te q u e 
le,-* école* McttiU e t Laval, qui c o m p t e n t q u a t r e lois 
a u t a n t d 'élèves que Jacques-Cartier, ne t a r d e r o n t p a s 
à rocovoir du g o u v e r n e m e n t la môme faveur. 

Quelle doi t ê t re la nature de r e n s e i g n e m e n t agr ico le 
dan» un é tab l i ssement des t iné à former des ins t i tu­
t e u r s ? Cet ense ignement sera.-t-il s i m p l e m e n t théor i ­
que , ou prat ique, ou encore, t héo r ique et p r a t i q u e t o u t 
n la Ibis ?—Question épineuse, p lus facile à pose r qu ' à 
résoudre . Kl le a é té débat tue p a r des h o m m e s ha­
biles, qui sont a r r ivés toutefois à des conclusions diffé­
rent i"*. avec la m é m o apparence de raison. Auss i no 
me flatté-je pas d 'y r pondre p é r e m p t o i r e m e n t . 

Etablissons d 'abord ce p o i n t : L e s é lèves-maî t res 
reçoivent à l 'école normale une forte éducat ion p r i ­
mai re supér ieure . Sans ê t re aussi déve loppés q u e 
daim les séminai res e t les col lèges c lass iques, les cours 
do Physique e' do Chimie g é n é r a l e s qui s 'y d o n n e n t , 
le son t assez cependant , di t M. L a Hue , pour permett-ro 
a u x élèves qui complè ten t leurs é tudes dans ces ins t i ­
tu t ions , do lu en comprendre la science agr ico le . 

Cela est v ra i en tous point* : les é lèves-maî t res , sur­
t o u t ceux de douxièmo et d e t ro is ième a n n é e , son t 
très-bien p réparés à recevoir des leçons th. oriques d 'a­
gr icu l ture . Mais n'est-il pus nécessaire d 'y associer 

pratique 1—Ici se p r o e te la quest ion de l 'oppor­
tuni té d ' annexer aux écoles n o r m a l e s dos fermes-mo­
dèles, sur lesquelles les jeunes ins t i tu t eu r s p o u r r a i e n t 
« 'exercer à m e u r e on pra t ique les données q u ' i l s au­
ra ien t puisées dans leurs cours t héo r iques . "—Lai s sons 
par ler les docteurs en Israël . 

Voici d 'abord eo que pensent à ce sujet; MM. les 
Directeur.- des écoles normales Jacqup . -Car t i e r , Lava l 
e t Mctril l .—Je p rends ces e x t r a i t s dans le d e r n i e r 
liapjiort du M. le Ministre de l ' ins t ruct ion pub l i que : 

" J e jyjits à ce rapport , di t l 'honorable M.. Ohnuvoau, 
les rapports par t icu l ie rs de MM. Verreau . Diuvson e t 
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Ohamlonnot sur la question do l'enseignement agricole 
dans les écoles normales, cl le rapport de M.'"l'abbé 
Godin sur sa visite des établissements d'enseignement 
agricole en Europe. Tous t'accordent à <l montrer l'im­
portance, <!c. l'enseignement agricole Ih crique, et pratique 
dans les écoles normales, cl le rapport de M. l'abbé Go­
din. qui est rempli do renseignements précieux sur 
les ibrmes modèles d'Irlande, do France el de .Belgi­
que, sera lu avec le plus grand intérêt. 

" Sur la question du mode à suivie pour l'enseigne­
ment do l'agriculture pratique, M. l'abbé Verreau ne 
prononce fortement en faveur de l'acquisition d'une 
ferme, et soutient que ee mode serait le plus écono­
mique en réalité, que la ferme fournirait, uno grande 
partie.de la nourriture du pensionnai, et que, dans 
tons les cas. le gouvernement, eu égard à l'augmenta­
tion rapide de la valeur de la propriété dans les envi­
rons de .Montréal, pourrait toujours rentrer dans ses 
déboursés d'acquisition, s'il jugeait les dépenses an­
nuelles trop considérables, tandis qu'au contraire, tout 
ce qui auiait été payé annuellement pour l'usage ou 
1e loyer d'une forme so trouverait perdu. 

" M. le Principal Dawson trouve "qu'il ne serait 
point nécessaire que la ferme fût sous le contrôle de 
î' Ecolo Normale, mais seulement qu'elle fût, à certaines 
conditions, accessible aux élèves. On pourrait même, 
ajoute-t-il, arriver au résultat désiré en faisant avec 
d'habiles fermiers des environs de la ville dos arran­
gements en vertu desquels les élèves-ina'tres auraient 
accès à la forme pour b'y livrer aux observations et 
.•aux expériences pratiques." .:. 

" M. l'abbé Oliandonnot est d'avis que l'achat est 
.plus avantageux que le bail; il trouve cependant que, 
«i l'on répugnait trop à une acquisition, il vaudrait 
mieux peut-être essayer d'un arrangement temporaire 
avec, un propi'iétairc"voisin de la ville, tel que recom-
tmandé par M. le Principal Dawson." 

M. La Pue entretient uno opinion contraire, eVst-à-
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diro qu'il no croit pas à l 'opportunité d'annexer des 
ibrmos-mndèlcs aux écolo* normales. Voici les mi­
sons qu'il amène à l'appui de sa thèse : 

" Lu cours d'études dans les écoles normales, dit-il, 
est de deux ans, de (rois au plus. Durant ce court 
espace «le temps, les élèves doivent se rendre maîtres 
do cette multitude de branche-; des connaissances hu­
maines sans lesquelles ils ne sauraient être au niveau 
do leur position. Si on les obl ige à consacrer une 
partie de leur temps à des travaux de iérnic, eo » o 
pourra cire, évidemment, <|u'au préjudice des autres 
branches de l'enseignement. E t en vér i té , quel besoin 
ces in.stiiuteiirs pourraient-ils avoir de la pratique du 
métier agricole ? Jo ne le vois pas. Je ne puis me 
figurer une seule circonstance dans laquelle un insti­
tuteur serait tenu do mettre la main é la charme, ou 
de pratiquer des rigoles. 

" Pour apprendre aux jeunes instituteurs les secrets 
de Fart agricole, qui doit compléter les notions qu'i ls 
auront puisées dans la Science, pour leur donner des 
idées justes sur la valeur et sur l ' imporianeo de cet 
art, il n'est nullement nécessaire d'annexer des ter­
mes-modèles aux écoles normales. Car, pour deven i r 
compétent dans l'art agricole, il suffit, pour un homme 
intelligent et instruit, do voir, do comparer, d 'appré­
cier, L a pnitir/ue visuelle suffit; il n'est nul lement 
besoin do lu pratique manuelle. 

*• Dan» quelques promenades sur les chemins do 
Sainte-i-byo, do Eeauport, de Charlesbourg, les é lèves 
do l'école normale de Québec en appremliont tout au­
tant, à mou avis, sur la valeur do l 'art agricole, que 
par tous les travaux manuels auxquels i l » pourraient 
m l ivrer. À chaque pas ils ve r ron t les cultures les 
plus variées ; ici, le sol travaillé, façonné avec, soin ; 
Jà, au contraire, des pudiques viei l l ies et surannées. 
A v e c les notion;) théoriquos qu'i ls auront puisées à 
l'écolo, rien ne sera plus facile pour ces jeunes gens 

•quo de se faire, par le raisonnement, par la' comparai-



Bon, dos idées justes sur l'Art, sur sa valeur, sur son 
importance. Car enfin, pour bien juger de toutes ces 
choses, pas n'est besoin, encore une fois, de les faire 
Boi-mème ; il suffit de voir, do comparer, de juger. Je 
no vois pas du tout en quoi cette pratique du Métier 
pourrait les aider daim renseignement qu'ils devront 
donner aux enfants de nos campagnes : cet enseigne­
m e n t devant être, par la forco même des choses, pu­
rement théorique." 

S'il m'est permis de prendre part à ce débat, j'avoue­
rai humblement, mais nettement et franchement, que 
les d e u x partis mo paraissent avoir également tort et 
raison tout à la fois. Je vais essayer de rendre compte 
de cette opinion, qui peut sembler paradoxale au pre­
mier abord, mais qui, en réalité, est légitimement 
fondée. 

Si l'achat est préférable au bail, ou celui-ci à celui-
là, je no m'en occupe guère : l:'i n'est pas la question. 
Il ne s'agit ici que do discuter les deux points sui­
vant s : 

1 ° . Si des formes-modèles étaient annexées aux 
écoles normales, les élèves pourraient-ils suivre faci­
l ement et avantageusement' un cours 'pratique d'agri­
culture ? 

2 ° . Los écoles normales restant ce qu'elles sont, 
les é lèves peuvetu-ils, par lo secours des leçons tliéori-
ques qu'ils y reçoivent, et au moyen de promenades 
dans les campagnes «voisinantes, en apprendre tout 
autant, sur la valeur de l'Art agricole, que par tous 
les travaux manuels auxquels ils pourraient se livrer? 

A la première question je reponds : 
1 ° . Si la forme est un peu éloignée de l'institution, 

l e déplacement dos élèves occasionnera une perte do 
temps considérable ; 

2 c . En supposant que la pratique, ou travail ma­
nuel , ait lieu une fois par semaine,—et ce ne peut 
guère être plus, lo jour de congé étant considéré, je 
suppose, comme j o u r / ( r i e — ce ne sera pas assez pour 
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p e r m e t t r e n l 'é lève-eult ivateur do su ivre avec profit 
la marche progress ive des o\r r a t ions agr icoles . IL 
faudra sans doulo compte) a \ e c les mauva i s t e m p s 
qu i su rv i endron t quelquefois, e t empt ohe ron t les élè­
ves do *ô r e n d r e à la ferme. Hn ou t re , j e s u p p o s e 
q u ' a u m o m e n t du dépar t , le j o u r l ixé pour C'e.rp< ditiotir 
agricole, les é lèves ,—directeurs e t protesKour» eu t è t e , 
—la* t n » Joyeux e t turbulent*, les au t res g r a v e s e t 
recueilli», s ' acheminen t vers la ferme ot s 'y r e n d e n t 
hénri iusement : que feront ces mess ieurs si la p l u i o 
s u r v i e n t quelques heures après, e t les empêche d e tft 
mo t t ro à l 'ouvrage, ou de lo con t inue r s'il est coiumei i -
c ô ? Lo cas n 'es t pas si rare qu ' i l ne mér i t e d ' ê t r e m i s 
on l igne do compte .—Lo cu l t iva teur , me d i ru - t -on r 

n'ost-il pas exposé au m m e c o n t r e - t e m p s ? — S a n s 
doute , mais il y a en t r e vous e t lui cet te d i f f é r ence : 
qu ' i l e s t a deux pas de sa demeure , e t qu 'au r e t o u r d u 
beau temps il ne c ra ind ra pas do se r e m e t t r e b rave ­
m e n t à l 'ouvrage, tandis que les élèves, t r e m p é s jus ­
qu ' aux os, peut-ê t re ,—peu accou tumés aux fa t igues e t 
H lu misère, dans tous lc< c a s — p r e n d r o n t lo p a r t i 
su ivan t , que j ' a p p r o u v e : ils no r e t o u r n e r o n t p a s au 
c h a m p , e t leur j ou rnée K; t r ouve ra perdue , p u i s q u ' i l s 
n ' a u r o n t pas fait de pratique ! 

lit «i cet é v é n e m e n t , ou accident , so r épè t e qua t re -
ou cinq fois (chiffre modes te ! ) du p r i n t e m p s a u x va -
ennoos, et a u t a n t de sep tembre à novembre , les heu­
r e u x "résultats qu 'on so p r o m e t d 'une tello p r a t i q u e 
agr ico le no seront- i ls pas un peu compromis ? 

8 * • L'élève, accou tumé à p o r t e r des habi ts d e v i l ! o r 

—pou coûteux', si l'on veut, ma i s p ropres , a c h e t é s ai* 
magasin, du coin, A m'-ine les den ie r s pa te rne l s , a u 
d é t r i m e n t , ou p lu tô t au dé shonneu r do la borme étoffe-
do lui no tissée p a r une sceur ai n i é e ' o t cousue solide­
m e n t pur tmo m->ro adorée.—cet élève, dis-jo, a imëra -
Wl bien à cult ivor on panta lon, g i l e t e t veste de d r a p ? 
S'il endosse le vér i tab le habi t doi" "cu l t iva teur ,ne c r a in -
dra-t-il pas do s ' i ivonturer, a insi accou t ré , au mi l ieu . 
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de la ville, pour se rendre a la terme ? Les huées, lus 
sifflota des badauds ne l'aeciioilleront-iis pus sur son 
passage? Car, disons-le, il y a encore dos gens assoz 
bêtes pour se moquer d'un homme habillé on doffe du 
pays ! Mais, me dira-t-on encore, il ne quittera qu'à Ja 
terme ses habits do ville ; là il revêtira le costume de 
cultivateur.—Soit! mais on me permettra uno nou­
velle objoction. 

Croit-on réellement, sérieusement, qu'on puisse re­
faire ainsi, à volonté, ses goûts et ses habitudes de 
chaque jour? qu'on change d'état comme on changé 
d 'habi t? qu'après s'être un jour occupé do grammaire, 
de géographie, d'histoire, de littérature, etc., on soit 
bien disposé le lendemain à mettre la main à la bê­
che, à la charrue, à la herse ; à prendre part, ou un 
mot, à tous les travaux de la formo ? 
, Quand on est écolier,—et en vacances 1—avec quoi 
enthousiasme ne voit-on pas arriver l'époquodc là fe­
naison ! On a hâte que le faucheur dise: -'Vite, mes 
amis, à l'ouvrage I Le foin est sec, n'attendons pas, 
pour l'engranger, que la pluie vienne le gâter I " Oh I 
comme on a bientôt saisi fourches ot râteaux, et com­
me le foin se tortille- vite en andins serres I Mais, ô 
fatal retour des choses humaine» 1 le cœur, qui battait 
«i fort il y a un instant, s'est ralenti vers midi, et, 1 « 
soir, à peine en peut-on constater l'existence ! Kssayez, 
le lendemain, do réclamer les services du jeune 
faneur ou râtekur :—J'ai les reins cassés et- les bras 
morts, s'écrie-t-il ; mes doigts sont couvert* do cals, 
etc. ; en un mot. il se découvre une foule d'infirmi* 
tés et do maladies dont il n'avait jamais noapçotwié le 
gorme, ou dont il avait perdu lo souvenir. 

Co n'est pas un conte en l'air, eela ! (Test votre his­
toire, c'est, la mienne, h.-las! c'est l'histoire de tous 
ceux qui ont été écoliers. --• 

N'en scra-t-il pas ainsi do l'élève-maîtro '! Le pre­
mier au travail, peut-être, quand il était sous* le toit 
paternel, il lui répugnera, devenu étudiant, <lo laiawr 
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lit ses livres, de fermer son pupitre, d'endosser de» 
habita grossiers, do travailler péniblement tout le 
jour, ot de revenir à la maison tout dégoûtant do sueur,, 
fatigué, épuisé Aura-t-il cessé pour tout cela d'ai­
mer le travail ? Non ; mais ses besoins, ses goût*, ses 
disposition», auront changé : voilà tout. Ayan tpo rda 
l'habitude du travail manuel, et ne s'y livrant qu'à 
des époques éloignées, il n'en ressentira que plus 
vivement les fatigues. Au reste, que ceux qui veulent 
fuire de nos écoles normales autant d'i coles spr'ciales, 
d'agriculture, et des instituteurs autant de laboureurs, 
(car le plan qu'on propo-o y conduit inévitablement) 
que ccux-Fi, dis-je, retiennent bien ceci: 'ici qui, du 
fond do son cabinet, écrit aujourd'hui de sémillants 
articles «tir roxcollonco de la poudret leetde la colom-
binc, se garde bien d'en préparer lui-m<me,—et il a 
raison ! 11 sait comment les engrais s-e confectionnent, 
à quels lorrain» ils conviennent; il le dit, l'apprend 
à ceux qui font do l'agriculture leur occupation do 
ebaquojour: cola suffit. 11 n'est pas nécessaire qu'il 
y motte la main ! 

J e demande bien pardon au lecteur de m'étro arrêté-
si longtemps à des détails aussi infimes. Il lo fallait 

our démontrer dans quelle étrange erreur sont tom­
es ceux qui prétendent que toute discussion sur l'op­

portunité d'annexer dos fermes-modèles aux écoles 
normales, est, impossible,—'tant la chose leur paraît 
évidente ! 

L'\ réponse à la deuxième question exige moins d«. 
développements. 

D'accord avec .MM. les Directeurs sur la nécessité 
de l'enseignement théorique do l'agriculture dans les 
écolo-; normales, 31. La Une s'en sépare radicalement 
au Hiijet do l'enseignement pra t ique 11 est d'avis 
que, " dans dos promenades," ou visites, sur le» fermes 
bien cultivées qui environnent les villes, " les élèves 
on apprendront tout autant sur l'Art agricole, que par 
tous lus travaux manuels auxquels ils pourraient se 
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î iv rc r . ' ' ' ; L a pratique in'audk .suffit, dit-il : il n'ont 
Mollement besoin de la pratique manuelle." 

I c i je distingue : 
1 ° . Des " promenades " apprendraient, peu ehoso 

mi:c élèves, selon moi , " sur la valeur do l 'Ar t agri­
cole " ; j e les recommanderais plutôt, comme exercice 
h y g i é n i q u e ; 

2 ° . L a pratique citmellc ne peut suffire, que si elle 
est fréquente, constante, pour ainsi dire ; 

3 ° . L a pratique manuelle n'est pas de rigueur ; 
« l i e est bonne, excel lente même, mais non indispen­
sable.—Là-dessus, j e partageasse?, l'avis de .M. L a Hue. 

En faisant connaître quel plan je mettrais à exécu­
tion si j 'é tais appelé,—ce qui est infiniment douteux I 
—à rendre théorique et pratique l'enseignement de 
l 'agriculture dans les écoles normales, peut-être y 
aurait-il moyen de concilier les deux opinions que je 
viens de discuter.—Comme il n'en coûtera rien, abao-
lument rien, ni un mil l ion ni un denier, au gouver­
nement local, c l i ! pourquoi ne le lérais-je pas '? L o 
voici donc, s. g. d. g . 

D'abord, j 'é tablirais mon école normale à la cam­
pagne, dans les env i ron» d'une v i l l e , et je la doterais 
d'une ferme de 200 arpents en superficie, plus ou 
m o i n s : car jo no tiens pas précisément, à ce chiffre. 
Ensuite, je donnerais la direction des travaux manuels 
à un cultivateur pratique, intelligent, place sous la 
surveil lance du professeu r d'agriculture attaché à l'ins­
titution ; car i l ' y aurait un prot'e-^eur d 'agriculture 
dans mon écolo normale, n'en doute/, pas, messieurs ! 
A u temps des «emai l les, de la moisson, etc., les élèves-
«ta'itres profiteraient du moment le plus propice pour 
se rendre aux champs et visiter lu ferme. Ils y 
verraientappliquer'les leçons théorique* reçues à l'coolo : 
et qu'est-ce qui les empêcherait de mettre quelquefois 
i a i n a i n n la eliarrue, à la herse, à la f'aucillo, M* 
èêche même ?—Aucun des inconvénients que j'ai déjà 
s ignalés , assurément !—Celte visi te se répéterait 
.sou vont,—tous les jours de la semaine, s'il le fallait. 
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De celte man iè re , les é lèves-cul t iva teurs acquer­
raient en ag r i cu l tu re des coriuuissanees sol ides, p r a t i ­
ques , tout en con t inuan t à é tud ie r k;s d ive r ses ma­
t iè res exigées p a r le-, r è g l e m e n t s , i l n ' y aurai l 
aucune per le clo temps appréc iab le , puisque le dépla­
cement, serai t à peu près nul et qu' i l n ' a u r a i t lieu, 
d a n s tous les cas, qu 'à des heu res convenables . 

Do celle maniè re encore, l 'u topie dont je pa r l e (ca r 
c'en c.-t une. sans d o u t e ; s ans cela, ce q u e j ' a p p e l l e 
monplitn, fonct ionnerai t depu i s Je mois de mai 1857) 
ce t te utopie, dis-jc, en se réa l i sant , r e n d r a i t p r a t i c ab l e s , 
excellentes m ' m e , les vues de MM. les Di rec t eu r s . 

De t e l l e man iè re enfin, .M.. L a Kuo a u r a i t t o u t à fait 
raison de r ecommande r la pratique visuelle. O u jo me 
t rompe fort, ou il m 'accordera i t bien aussi un peu do 
•pratique manuclli', ne fût-ce que pour e s s a y e r d 'un 
remède plus favorable à la sa n i e des élèves, q u e n e le 
«ont la plupart, des drogues d o n t il s'est m o q u é avec 
t a n t de verve e t d 'espri t . 

Mais, je le répè te , c'est une utopie, d i g n e t o u t au 
plus de figurer à eot.édu Votjaije, en fcarie, p a r E t i enne 
Cabot. Ainsi , c 'es t décidé : n ' e n pa r lons p lus . .Prenons 
les choses telles qu 'el les sont , et d i sons : 

• 1 ° . Que le p lan d e MAI. les D i r e c t e u r s es t impra ­
t icable ; 

2 ° . Que celui d e M. L a Bue , que lque dé fec tueux 
qu' i l soit, es t eneoro notre soule p lanche de sa lu t . 

L o bien q u ' e s t appelé à p rodu i re un cours d 'agr icul­
t u r e dans les écoles normales , te l les que les :i consti­
tuées lo gouve rnemen t , n ' e s t c ependan t p a s à dé­
da igne r . .Parce quo jo r eche rche lo m i e u x , ce la ne 
veu t pas dire que le bien soit, mépr i sab le ; loin d e là ! 
11 reste encore a u professeur d ' ag r i cu l t u r e un c h a m p 
jUifiiMî vaste. Aprè s tout, les é lèves qui f r é q u e n t e n t 
J&s écoles no rma les viennent, eu g r a n d e p a r t i e d e l à 
campagne, comrao jo l'ai déjà fait r e m a r q u e r . L a 
p l u p a r t ont cult ivé les champs , ou o n t été t é m o i n s dos 
t ravaux de la ferme. Avec les no t ions t héo r iques 



q u ' i l s au ron t pu i sées à l 'école, il sera facile à tes 
j e u n e * g o n s , c o m m e le d i t M. L a Une, do se fuiro, 
•" p a r le r a i sonnement , par la compara i son , des idées 
j u s t e s su r l ' A r t , s u r «a va leur , sur son impor tance . " 

Dans les écoles primaires. 

S i l ' ins t ruc t ion d o n n é e dans les écoles normales no 
d e v a i t p ro f i l e r q u ' a u x instittr .eurs, ce terai t déj,\ 
b e a u c o u p , il est v r a i ; mais f o l l e t que le g o u v e r n e m e n t 
a en v u e , et q u e le p a y s app rouve p le inement , ne 
s e r a i t p a s a t te in t . A u sort i r do l 'école qui l 'a 
fo rmé , l V l ' - v c d e v e n u maî t re a une mission à rempl i r . 
P a r pa t r io t i sme , p lus encore q u e par reeonnainsuuce, 
il d o i t s ' c i lb rcer d e c o m m u n i q u e r a u x autres ce qui lui 
a é t é e n s e i g n é , ce qu ' i l a appr i s sur les bancs d 'une 
in s t i t u t ion s o u t e n u e pro.-quo en en t i e r par le gouve r ­
n e m e n t . D a n s ses rappor ts , dans sos conversa t ions 
a v e c les c u l t i v a t e u r s , il peut donner sur l ' a r ide cu l t ive r 
ht t o m e dos co rne ls écla i rés , qui o p ù o r a i e n t u n gnir .d 
bien, peut-ê t re . J e ne suis pas p i v t , cependant , à mo 
r a n g e r d u côté do M. L a Eue , à qui j ' e m p r u n t e cotto 
rén'ox.ion, q u a n d il d i t que " c'est, aux cul t iva teurs 
m i f f l e s qu ' i l f au t s 'adresser d i r e c t e m e n t " peur c rée r 
lo " m o u ven ten t a g r i c o l e ; " q u e " ce sont, eux qu ' i l 
f au t i n s t ru i t e , é c l a i r e r ; " que " c 'es t par e u x qu ' i l 
fau t c f ' O r l ' i m p u l s i o n . " Que lque bonne opinion que. 
j ' a i e de l ' iniol l igen-. 'c des cu l t iva t eu r s eu géné ra l , jo 
c r o i s n é a n m o i n s qu ' i l c.it e x t r ê m e m e n t difficile, pour 
ne pas d i re i m p o s s i b l e , de leur faire abandonner ces 
m é t h o d e s v i e i l l i e s , .surannées, rout in ières , qu ' i l s on t 
r e ç u e s de leurs a n c ê t r e ? , et qu ' i l s conse rven t so igneu­
s e m e n t c o m m e un d é p ô t p r é c i e u x , presque s a c r é t 
t^uftlquos-uns p ro i i ton t . i l est, v r a i , des bons e x e m p l e » 
q u ' i l s - o n t sous les j e u x , et des s a g e s conseils qui leur 
«ou t d o n n é s pa r dos personnes do savo i r et d ' expé­
r i e n c e . ; mais c ' e s t a s su rémen t le po l i t n o m b r e : la 
p l u p a r t n'-ert t i e n n e n t . a u c u n c o m p t e . 
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C 'es t par la base qu ' i l faut c o m m e n c e r l ' éd i f i ce ; 
o'e-1 à la j e u n e g é n é r a t i o n q u ' i l iaut s ' adresser ; c ' e s t 
a u x i l 've 's d e mj,s éco les p r i m a i r e s q u ' i l faut e n s e i g n e r 
r n g H c u H u r o . J . e résul ta i sera un pou lent, p e u t - ê t r e ; 
m a i s il fera p lus .sur et p lus c o m p l e t . L a c o m p e n s a ­
t ion est:"' peu p rè s «att isante. 

M a i s en quo i cet e n s e i g n e m e n t doi t - i l c o n s i s t e r ? — 
» l i n p n c o p i e s lo i -mules de la m a n i è r e la p l u s c l a i r e e t 
l u p i n s s i m p l e , " di t A l . L a l i ne : •• p r é c e p t e s d é p o u i l l é » 
do foute e x p l i c a t i o n sc ien t i f ique , q u e les e n f a n t s é tu ­
d i e r o n t ou a p p r e n d r o n t par cœur , 01 dont: l ' i n s t i t u t e u r 
leur d é m o n t r e r a l ' i m p o r t a n c e p a r des e x p l i c a t i o n s lu­
c i d e - et à la p o r t é e de leur in ci l i c e n c e . ' ' 

L u natnri <;e l 'o ie -c iv i lement a g r i c o l e qui c o n v i e n t 
a u x eli 've-i des c r o i e » p r imai ] es, i.e pouvait , ê t re m i e u x 
i n d i q m o . é v i d e m m e n t . J l en est ue l ' a g r i c u l t u r e , en 
el le! , c o m m e do tou tes les a u t r e s b r a n c h e s d ' i n s t r u c ­
t ion , rense i i r i ien ien t de cet te m a l i ù o doi t ê t r e p r o ­
po r t ionné a l 'h i ' c l l i f iene .c de l ' é l i ' v e : on ne d o i t p ré ­
sen te r à celui-ci r ien qu i ne so i t à l a por tée d e t e » 
-r. i i • . , . . o . . . . . , . ..n.. 
4 « ( ; U 1 L ! ' S l l t ! ( ' l i U t ' l I K ' i l O - . 

i Jun tup iobes < co le , l ' a g r i c u l t u r e peu t -e l le s ' e n s e i g n e r 
a v e c profit ? — J M I K< m ral , on peut d i r e q u o le n e m n ' y 
fait r ien. T e l l e < co le é l é m e n t a i r e vaut, q u e l q u e f o i s 
m i e u x q u ' u n e < c o l e module , t a u d i s q u e c e r t a i n e s aea -
<h m;es ne sont q u ' a u ni', eau d e s < eoloa du p r e m i e r 
<i«grc. , 1 ! n ' y a d o n c r é e l l e m e n t q u ' u n e c h o s e s c o n -
t i i u e i c i ' ; l ' i n s t ruc t ion d e l 'élue. Uè» q u ' u n e n f a n t 
( u n -fran.on. coin- v u l a n s . d h e ) sa i t l i re , é c r i r e e t 
c o m p t e r , il est, p a r là m m e , en é t a t d ' a p p r e n d r e l e s 
<ii inontb de l ' a r t a g r i c o l e . 

l'-otw iiti'o, c o m p l è t e s , toutefois , p o u r p o r t e r t o u t 
j t ' u r jrijife» |e ,H j f i ' O i i s é i ' jjioiiîui-rcsdoiuif es aux enfants 
d e v r a i e n t , dnnu u n e eer ai i :e m e s u r e , ê t r e a p p l i q u é e s 
bout» Ivur» v e u x . ,11 sc ia i t ; fac i le , j e crois,- do p a r v e n i r 
à eu résu l ta t ,—jusqu 'à un ce r t a in p o i n t , du m o i n s , — 
si lu comini . -s ion scolaire* avait; l e bon espr i t , c o m m e 
co la se t'ait d é j \ d a n s q u e l q u e s pa ro i s se s , de m e t t r e tt 



l a disposi t ion do l ' ins t i tu teur un lopin de terre qui lui 
p e r m i t d 'é tabl i r p rès de l'école un ja rd in convenable­
m e n t spacieux. O u t r e les connaissances utiles que 
les e n t a n t s p o u r r a i e n t ainsi acquér i r sur la ]>etite cul­
t u r e , ils pu i se ra i en t mieux encore, dans les leçons du 
m a î t r e , cet a m o u r de leur a r t s ans lequel rien de bien, 
r ien de fécond, ne peu t s 'accomplir . 

Q u a n t a l ' i n s t i t u t eu r lui-mémo, dont, en général , on 
r é t r i b u e si m e s q u i n e m e n t les services.—il y trouverait 
les avan tages su ivan t s : 

1 ° . L a cu l tu re de ce jardin serait pour lui un ex­
erc ice sa lu ta i re ; 

2 ° . Elle offrirait à la fois une distraction et un 
r e p o s à son e sp r i t fat igué de ses préoccupat ions quo­
t i d i e n n e s ; 

3 ° . E l le lui p rocurera i t une légère augmenta t ion 
d e b ien-ê t re ; 

4 ° . Enfin, la possession de ce jardin contr ibuerai t 
à a t t a c h e r l ' i n s t i t u t eu r à la localité, le por te ra i t à 
faire dos efforts p o u r y res te r / pavee qu 'on tient au 
lieu où l'on se p la î t . 

Voi là les p r inc ipa l e s idées q u e j ' ava i s ù émet t re au 
sujet D e l'Agriculture et du rôle '1rs instituteurs dans 
l'enseignement agricole. 

J ' a u r a i s pu les mul t ip l i e r a l'infini, pour ainsi dire, 
t a n t le sujet es t vas te , var ie , in téressant , i m p o r t a n t ; 
m a i s les m e m b r e s de l 'Association des Ins t i tu teurs du 
d i s t r i c t de Québec , qui doivent d i scu ter cette g r a n d e 
q u e s t i o n à leur assemblée du mois de janvier prochain , 
s a u r o n t bien ajouter à ces ar t ic les ce qui leur m a n q u e 
p o u r qu ' i l s so ient complets. ' 

E n gu i se de conclus ion, je d i ra i encore un mot, ce­
p e n d a n t , au sujet des ouvrages agricoles. 
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VII 

TiES OITVItAOES A a l l K M K S . 

On a coutume de dire : " Tant vaut le maître, tant, 
vaut l'école ; " toutefois, il est certain que les progrès 
île l'élève no dépendent pas exclusivement de l'insti­
tuteur. A part, en effet, los aptitudes de l'étudiant, 
non application au travail et son amour de l'ordre-, il 
faut bien considérer que ses succès dépendent presque 
autant des livre» qu'on lui met entre les mains, que 
des leçons qui lui sont données. L'enseignement oral, 
fort bon, peut-être, dans les universités, ne convient 
nullement aux institutions d'un ordre inférieur. Ni 
dans les collèges, ni dans les écoles normales, ni dans 
les écoles primaires, il ne peut se pratiquer avec fruit. 
La raison on est Mon simple: c'est qu'en général l'in­
telligence des élèves n'est pas assez développée pour 
bien saisir au passage, au vol pour ainsi dire, la leçon 
du professeur. Il faut donc recourir aux livres 
spéciaux,—qu'on les appelle traites, abrégés, 'manuels, 
peu impra-fe ! 

L e » traités d'agriculture sont très-nombreux, mais 
ceux qui conviennent aux élèves, le sont beaucoup 
moins. La plupart,—je parle de ceux que nous four­
nissent la Franco, l'Angleterre, etc..—ont, le tort do 
n'èliv pa* sutlNainment adaptes aux be-oins de notre 
pays; tous, néanmoins, contiennent des renseignements 
précieux, dont un professeur habile peut tirer grand 
profit, tintro autres, je citerai : les Hinvples notions, 
mr VAgriculture, le jardinage et les plantations, par 
Theod. I I . lîarrau, le Jlanvel (Imuntaoe et classique 
d'Agriculture, d'arboriculture et de jardinage, par Louis 
lîossin ; et surtout, bien au-dessus d'eux, le Traite 
etnnentutre d'Agriculture, do J. (lirardin et A . Du 
Breuil. Ce dernier, on doux forts volumes, est assu­
rément un des meilleurs que je connaisse. I l est di­
visé en quatre parties : 1 e . l'agronomie, 2 ° . l'art 



agricole. 3 - . re l ève «t les produits des animaux do­
mestiques. 4 ° . l'économie rurale. Il renferme, en 

mot. l'ensemble dos études agricoles. Do nom­
breuses gravures, exécutées avec' soin, en ornent le 
texte et lui donnent un prix inestimable. Trop com­
plot pour un simple élève, il est presque indispensable 
à quiconque veut se rendre véritablement maîtro on 
agriculture. 

Le Traité d'Agriculture pratique publié en 1831 par 
Frs. L. Perrault, et le Traité théorique et pratique de 
ïAgriculture, par W. Evans, imprime eu 1836-37, l'em­
portent en plusieurs points, cependant, sur ceux que je 
viens d'indiquer. Moins parfaits sous bien des rapports, 
ils ont l'avantage de n'offrir que des préceptes et des 
applications appropriés à la nature du sol et du climat 
canadiens. Les ouvrages de ces deux éminents agro­
nomes mériteraient d'être répandus par tout le pays ; 
les instituteurs, du moins, devraient se les procurer 
et en faire leur profit. 

On peut aussi lire avec fruit les abrégés do MM.. 
Smith et Loclerc. Ecrits par des hommes qui aiment 
l'agriculture, ils contiennent des notions qu'un maître 
n'acquerrait pas sans utilité. Ni l'un ni l'autre, ce­
pendant, ne sont assez bien coordonnés pour qu'on 
les mette au nombre dos bons ouvrages didactiques. 

Les .Réponses au programme d'Agriculture, publiées 
par Mgr. ,T. Langevin, sont claires et précises, filles ne 
renferment pas, il est vrai, tout eoqu'il importo do savoir 
pour être un cultivateur excellent ; mais ce n'est pas 
la faute du savant autour si les questions auxquelles il 
a répondu n'embrassent qu'une partie do l'art agricole, 
et ne présentent que désordre et confusion. .Rédigé, 
par un homme qui ne s'est probablement jamais adon­
né à l'enseignement, ce programme a dû être refait 
presque on entier par S. (T. Mgr. Langevin. Four qui 
connaît les éminentos aptitudes pédagogiques de l'au­
teur, son esprit pratique et ses connaissances variées, 
il n 'y a rien de surpi-enant qu'il ait réussi à en faire 
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un abrégé d'agriculture tout à lait a la. portée des 
jounos étudiants. Trois éditions écoulées on peu d'an­
nées parlent assez, d'ailleurs, en faveur do ces Mq>on-
scs, et en constatent suffisamment le, mérite et l'utilité. 
Placées entre les mains des élèves de l'Ecole Normale-
Laval, elles .sont devenues, en même temps, le rade-
mecum de tous les aspirants au brevet do capacité. 

Tout dernièrement, enfin, M. La i tue a livré à la pu­
blicité un Petit Manuel et Agriculture, à l'usage «les 
écoles élémentaires. C'est un travail d'une cinquan 
taino do pages seulement, mais rempli de faits prati­
ques exposés dans un style toujours clair, simple et 
facile. Aussi la presse française de la Province lui 
a-t-ollo fait L'accueil le plus favorable. 

Los journaux agricoles, dont l'autorité a du poids 
en pareille matière, ont aussi félicité AL Laitue sur 
son travail, et ont manifesté hautement le désir de 
voir faciliter l'introduction de ce Marmcl dans les éco­
les. Deux d'entre eux, cependant, (la Gazette des 
Campagnes et la Semaine Agricole) ont cru devoir signa­
le»' cerlainos erreurs qui, dans l'opinion des rédacteurs 
do ce» importantes publications, méritaient d'être rele­
vées. Conuno jo no partage pas leurs vues à ce sujet, 
jo ino permettrai do discuter leurs griefs. Ceux de la 
(iazette des Campagnes sont au nombre de huit. 

" Certaine» parties, dit-elle, sont trop insuffisantes. 
vu lour importance Nous avons remarqué cette 
insuffisance surtout dans les chapitres qui traitent des 
animaux de la ferme. Cette lacune est certainement 
regrettable., etc." 

A cela jo crois devoir répondre: ce, livret est un 
Manuel, moins que cola, un Petit Manuel, et non un 
Traite, En entrant dans do plus grands détails sur 
la valeur dos animaux, l'autour n'aurait-il pas dépassé 
le but qu'il se proposait? Par exemple, établir une 
comparaison entre les diverses races d'animaux amé­
liorées qu'on ossaio d'introduire on ce paya, serait un 
fort beau sujet d'étude dans un journal d'agriculture 
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ou dans un Traite ; mais cette étude ne serait-elle pus 
hors de propos dans un petit manuel qui s'adresse spé­
cialement à des enfants de dix à quinze ans ? 

La Gazette répond parfaitement bien à l'objection 
qu'elle pose, lorsqu'elle d i t : L'enfant, enlisant 
attentivement les principes qui y sont contenus, pren­
dra goût aux choses agricoles, et devenu jeuno homme, 
il voudra augmenter son bagage de science, soit on 
entrant dans quelque école d'agriculture, soit en étu­
diant des ouvrages plus volumineux..." 

Cela est parfaitement vrai, surtout pour l'étude des 
qualités diverses des animaux: étude qui demande de 
la réflexion, de l'âge, et surtout, de la pratique visuelle. 

La Gazette aurait mieux " aimé voir lo chapitre.du 
varech à la suite do celui des engrais verts." 

L'auteur parle des engrais d'après leur importance 
relatives, et c'est pour cette raison, je suppose, qu'il a 
ern devoir renvoyer le varech à la lin. 

La Gazette désirerait un peu plus do développements 
sur le chantage employa comme amendement, et suggère 
l'addition do trois ou quatre questions sur co sujet. 

En consultant le Manuel, aux pages 2C, 27,28 et 2!), 
on verra que ces questions s'y trouvent avec leur» 
réponses. M. La Rue a aimé mieux traiter du chau­
lage à l'article engrais qu'à l'article amendement, et 
voici pourquoi, probablement: 

Il s'est dit, avec raison, qu'il vaut mieux présenter 
aux cultivateurs le chantage comme engrais que comme 
amendement, parce qu'ils connaissent mieux la valeur 
du premier que celle du second. Quant aux méthode» 
à employer pour pratiquer co chaulage à la ibis com­
me engrais et comme amendement, elles se trouvent 
aux pages désignées plus haut. 

" La troisième réponse de la page 11, dit la Gazette, 
est incomplète, et pont faire" croire que les labours pro­
fonds sont inutiles sur les terres litres ; cependant toi 
n'est pas le cas. Les sols légers éprouvent d'excel­
lents effets des labours profonds, en permettant aux 
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racines dus plantes d'aller puiser à une, grande profwvleur 
l'humidité qui manque; à leur surface." 

Il faut n'entendre sur la valeur des mots. Si le sol 
est véritablement léger, il est, par là même, suffisam­
ment ameubli pour permettre " aux racines dos plan­
tes d'aller puiser à une grande profondeur l 'humidité 
qui manque à leur surface.'' Si vous faites un labour 
profond dans un pareil sol, vous obtiendrez un résultat 
tout différent île celui (pie vous voulez obtenir, parce 
qu'alors vous favoriserez l'évaporalion de l'humidi­
té. Si le sol n'a pas ce degré do légèreté que je viens, 
de supposer, alors il entre dans la catégorie des torros 
d.aiti-U'gère.% dcuu-fortes, et c'est au cultivateur à discer­
ner ces différents cas. Aussi, la question et la répon­
se sont-elles données d'une manière générale, et dans le 
manuel se formulent-elles comme suit: 

—Dans quels cas les labours légers conviennent-ils. 
te mieux ? 

—Les labours légers conviennent le mieux: 1 5 . dans 
les terres légères, etc. 

Cela ne veut, pas dire qu'il n'y ait pas de terres lé­
gères on demi-lèyèrcs, qui n'exigent point un labour 
profond. 

La (iazette objecte à ce que l'on dise que les engrais-
rerts agissent comme amendement sur des terres 
légères, l'ourlant, c'est bien le cas ; car ces engrais 
verU, une fois réduits en terreau, donnent véritable­
ment de la consistance aux terres légères ; pour ma 
part, je l'ai observé bien des fois. Ainsi, cela peut 
paraître paradoxal, mais c'est un fait ffacile à expli­
quer, du reste.) que le terreau,—et c'est, on terreau 
que HO réduisent tous les engrais verts—constitue un 
des meilleurs amendement*!, et pour les terres fortes et 
pour tes terres légères. Il diminue la eonsistanco des 
premières ot augmente la consistance des secondes. 

En parlant du mélange des fumiers chauds avec les 
fumiers froid», pour hâter la putréfaction dos derniers, 
fa Gazette dit. : 



" Ce m o y e n e s t exce l l en t , mais il est peu prompt , ot 
si l 'on a abso lumen t besoin de fumier pourri, on 
l ' ob t i en t p lu s r a p i d e m e n t avec les cendres , la chaux, 
qui , o u t r e leur effet comme stimulants, ont encore 
celui d'augmenter la richesse du fumier." 

A cela m a r éponse es t pé rempto i r e : on ne doit 
jamais mêler de la chaux à du fumier de ferme. 11 n 'es t 
r ien c o m m e la c h a u x p o u r faire échapper l 'ammo­
niaque , qu i est un dos pr inc ipaux agen t s fertilisants 
du fumier de ferme. C'est te l lement le cas, qu'on no 
doi t j a m a i s chauler e t fumer la m ê m e année. Jo sais 
que que lques Traites d'Agriculture, rédigés par des 
a u t e u r s qu i ne sont pas chimistes, r e c o m m a n d e n t un 
pare i l m é l a n g e , m a i s c 'es t une hérésie chimique. 

L a cend re , non p lus , n e doit pas ê t re mêlée au 
fumier . Quand il n ' y aurai t , pour nous empêcher de 
faire ce mé lange , q u e le fait bien connu que la coudre 
se r é p a n d en bien m o i n d r e quant i té que le fumier, co 
se ra i t p l u s que suffisant p o u r nous empêcher d 'ag i r 
a ins i . 

" A l a p a g e 30, d i t la Gazette, on voit que le blé, Je 
seigle, l ' o rge , l ' avoine , le mil , le trèfle, sont les p lan tes 
auxque l l e s les cendres conviennen t le mieux . Nous 
aur ions mis au p r e m i e r r a n g les pa ta tes et la p l u p a r t 
des r a c i n e s a l imen ta i r e s . " 

U u o exce l len te r a i son qui a dû empêche r M. L a Itue 
de î -ecommander )os cendres pour la cul turc dos pa­
ta tes e t au t r e s rac ines , c 'es t que nos cul t ivateurs n 'on t 
j ama i s assez do c e n d r e p o u r l 'employer , do eelto ma­
n iè re . U n e ra ison d 'économie doit les engager aussi 
à e m p l o y e r ces c e n d r e s p o u r la cu l tu re des céréales, 
cello du trèfle ot d u mil , p l u t ô t que celle des racines. 

L ' a u t e u r n ' a r e c o m m a n d é la t r ansp lan ta t ion , ou repi­
quage, que pour les c h o u x et les nave t s de Suéde 
( c h o u x do S iam) . L a Gazette p ré tond que les bette­
r aves se t r a n s p l a n t e n t très-bien ; " c 'est mémo, ajouto-
t-olle, le m o y e n d 'en o b t e n i r les p lus forts r endements . " 

V o i l à n n o ques t ion qui mér i t e les honneurs de la 



u 
discussion 8»ir nos j o u r n a u x agr ieoïes ; et, c o m m e il» 
no doivent j a m a i s négl iger une occasion favorable-
d ' e n t r e r en discussion, je l eur r e c o m m a n d e v ivemen t 
celle-ci. 

J ' a i dans les ma ins un exce l len t petit o u v r a g e su r 
la cu l ture des plantes-racines , p a r Ledocte ; voici 
c o m m e n t cet écr ivain n ' expr ime : 

" L a cu l tu re des bet teraves par t r ansp lan ta t ion u 
é té v ivement r ecommandée pa r cer ta ins ag ronomes , 
au nombre desque l s figure en p r e m i è r e l i gne M. de 
Dombasle N o u s avons toujours r e n c o n t r é de t rès-
g r a n d s obstacles d a n s l 'exécut ion mé thod ique de ce 
sys tème, et la p l u p a r t des agr icu l teurs be lges par ta ­
gen t , comme nous, l 'opinion que les «un i s en pépi­
nière no sau ra ien t ê t re p r a t i ques avec profit sur une 
échelle que lque peu é tendue . " 

C'est In, pont-êt ro , co qui a empêché M. L a Iluc-
d ' inclure les bet teraves p a r m i les p lan tes rac ines qui 
se t rouven t bien de la t r ansp lan ta t ion , sans qu ' i l n ie , 
toutefois, (pie la chose ne puisse se faire. J ' a i m e r a i s 
à conna î t re les résu l ta t s d e la p ra t ique on eo pays : 
j ' a imera i s à voi r la Gazette e! la fkmainc a n s p r i ses à 
propos do cot te quest ion. 

A la page 51 du Manuel, on t rouve ces m o t s : Il es t 
impossible de soume t t r e des t e r r e s aussi vas tes (que-, 
les nô t res ) à dea àspolemonte régu l ie r s , c o m m e cela se 
pra t ique en E u ï o p c . 

L a G mette objecte à cet te conclusion et elle a ra ison , 
parce qu 'e l le es t t r o p exclus ive . A u lien d u m o t ;-. 
guiïtr, il faudrait , m e semblo-t-il, le m o t complique, on 
a u t r e m o t ana logue . 

f'o son t là l e s gr iefs de l a (Jazctttr tiïs tlumpugnes 
oxâininonH m a i n t e n a n t ceux do la Semaine agricole. 

A propos do l 'emploi des he rses à dents de bois stri* 
terres légères, oilo dit. : Nous no pouvons cer ta ine­
m e n t pie) p a r t a g e r ce t te opinion, puisqno nos t e r r é s 
légères «ont p r e s q u e toujours infestées de c h i e n d e n t , 
d 'he rbe à cheva l , e tc . , excess ivement difficile* à dé-



U-uire, o„ qu i e x i g e n t p o u r leur e x t i r p a t i o n U>,̂  mei l ­
l eu r s i n s t rumen t s a ra to i res . " 

i l esi év ident que, la Scmaim- fait e r reur , et donne 
au m o t he r sage une accept ion sous laquel le il n'est 
pas cons idé ré d a n s le Manuel. Le- Manuel par le du 
h e r s a g e 00111:11e d 'un m o y e n à e m p l o y e r pour ende t te r 
les iuoti.es, p u l v é r i s e r la terre ; e n v i s a g é e sous ce point 
île vue , i l est ce r ta in que la herse à dents de bois est 
suff isante. 

L a Semaine r e p r o c h e M\' Manu.• l de r ecommander la 
c u l t u r e des ca ro t t e s c i . surtout, ce l le des nave ls , 
•on te r re forte. 

L e s ca ro t t e s et les nave i s v iennent i i v s -Uen dans 
les t e r r e s fortez. p o u r v u qu 'on ait le soin de p répare r 
e t d ' amende ! - l a (er re c o m m e i! es! indiqué dans le 
Manuel. 

Kl le t r ouve t rop faibles le.-, q m m t j i / s de mil e t de 
t rèf le r e c o m m a n d é e s p a r le Manuel, i l ne faut. jm» 
•oublier, c o m m e j e l 'a i dé jà dit, du reste, que ce l ivret 
« 'adresse à des c u l t i v a t e u r s commençant.-*, et qu ' i l im­
por te , avant , tout, si on v e u t leur faire luire quelque 
chose , de ne pas les ef f rayer par des manœuvres t rop 
h a r d i e s ou trop d i spend ieuses . Q u e tous les cul t iva­
t eu rs s è m e n t le mil, et le trèfle d a n s les proport ion* 
i n d i q u é e s pa r le Petit Manuel, et ce sera un g r a n d 
p o i n t de g a g n e . 

E l l e d i t , de p l u s , que l 'auteur •• fait erreur en re­
c o m m a n d a n t la c u l t u r o success ive dis d e u x récol tes de 
g r a i n s c o m m e p r é p a r a t o i r e à ce l l e de» l é g u m e s . " 

L e g r a i n que le Manuel r e c o m m a n d e ainsi, uM-
£ avoine, o t l 'on s ' en t r o u v e tros-bieii . 

A p r o p o s des p r a i r i e s sur t e r r e s sèches , il est-
é v i d e n t que l a ./Semaine, d i t la m é m o chose (pie M . 
L a Hue. quo ique on d ' au t res ternies. 

Q u a n t a l ' a p p l i c a t i o n des fumiers en couve r tu re sur 
d o s t e r res t rop fo r t e s et; t rop c o m p a c t e s , le Manuel u 
ra ison. L ' e x e m p l e do M . Johnson ne p r o u v e r ien , v u 
qu ' i l a p p l i q u e son f u m i e r sur un ter ra in draine. Tout 
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co que prétond M. La Eue, c'est que le fumier en cou­
verture est une excellente chose, mais qu'il faut l'ap­
pliquer pendant quo la terre est encore assez poreuse 
pour on absorber les sucs. 

Voilà les principaux points soulevés par lu Gazette 
des Campagnes et la Semaine, agricole. J e n'ai pas 
craint do m'y arrêter longuement, parce que je suis 
sous l'impression qu'il importe que (les discussions de 
cotte nature se lassent jour de temps à autre sur nos 
journaux politiquos. C'est le meilleur moyen, je pense, 
do faire soupçonner à ceux qui ne lisent pas les pu­
blications agricoles, qu'il y a d'autres questions, plus 
importantes pour l'avenir du pays, que celles do la 
politiquerie ord in ai re. 

Au surplus, je suis tellement pénétré de l'impor­
tance du Petit Manuel de M. La Eue, que j 'ai cru devoir 
m'inscriro en faux contrôles observations critiques,— 
fort bienveillantes, du reste,—dont il a été l'objet. Si 
je ne m'abuse, co livet est en effet destiné a produire 
un bien immense. Répandu avec profusion,—comme 
i! le mérite cent fois,—au sein do nos campagnes, il 
fournirait aux cultivateurs une foule do renseigne­
ments précieux, et rectifierait bien des erreurs fu-
nostes. 

Lo Conseil agricole offre, paraît-il, trois cents pias­
tres pour la publication d'un Traité •populaire. d'Agri­
culture : j'avoue no pas bien comprendre ce qu'on 
entend par ces mots: Traité populaire. Si c'est un * 
Traité, il ne saurait être populaire, c'est-à-dire con­
venir m\ peuple. D'aillours, le besoin d'un traité d'a­
griculture no se fait pas vivement sentir; nous on 
avons déjà une multitude. J'ai indiqué plus haut 
colui de J. Girardin et A Du Brcuîl : il serait difficile, 
je pense, de demander mieux. Ce qu'il faut aux élèves 
de nos écoles primaires, c'est un bon abrégé, un ma­
nuel pratique. Or, il est tout trouvé. Si le Conseil désjre 
encourager les ouvragos agricoles, qu'il donne ses 
$300 à l'auteur du Petit Manuel cVAgriculture.—-et ce 



-sera bien fait. V o u r m a part , j ' e n g a g e fortement les 
i n s t i t u t eu r s à a d o p t e r ce l ivre et ù le me t t r e ent re les 
m a i n s de leurs é lèves . A côté de la g r a m m a i r e de 
Lhomonri , qu'oit t r o u v e toujours le Lhomond de l'Aijrl-
(•ullvrc. 

J e ne saurais t rop , non plus, r e commande r a n s in­
stituteur.-} de lire les j o u r n a u x d ' agr icu l tu re et do leur 
p r o c u r e r le plus d ' abonnés possible, au sein de nos 
popu la t ions nivales. P o u r la modique somme d'un 
dol lar , chacun p e u t r e t i r e r de la lec ture d'une revue 
agr icole , la va leur d e cent p ias t res par année, pettt-
é t r e . Hi l ' ins t i tu teur pa rvena i t ; ! bien i'aire comprendre 
a u x cu l t iva teurs qu i l 'entourent , tou te l ' importance 
de ces publ ica t ions spéc ia lement écr i tes pour eux, il 
aurait: servi avec in te l l igence les i n t é rê t s do la g rande 
cause agr icole ; il se se ra i t honoré lui-même. 

Amél io re r l ' ag r icu l tu re , disait le marécha l Btigeaud, 
* # <:'e-t une gloire qui vaut: toute-' les gloires . 


